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GUSTAVE COURBET





	Naissance ? Né le 10 juin 1819 à Ornans.


	Mort ? Décédé le 31 décembre 1877 à La Tour-de-Peilz (Suisse).


	Contexte ? Le réalisme pictural au XIXe siècle, en écho aux préoccupations sociales de l’époque.


	
Œuvres majeures ?


	Autoportrait, dit Le Désespéré (1843-1845)


	L’Après-dînée à Ornans (1848-1849)


	Les Casseurs de pierre (1849)


	Un enterrement à Ornans (1849-1850)


	L’Atelier du peintre (1854-1855)


	Les Demoiselles en bord de Seine (1856)


	L’Origine du monde (1866)


	La Femme à la vague (1868)








Insoumis, hostile à toute idée de privilège ou d’institution, Gustave Courbet foule les pavés d’une capitale en proie à de nombreux bouleversements politiques, économiques et sociaux, alors qu’il vient à peine d’avoir 20 ans. Cette époque par essence instable influence irrévocablement le regard que le peintre porte sur la société et, partant, sur l’art : le jeune homme entend bien secouer le monde artistique.

Ses œuvres trahissent, tant dans leurs thématiques que par leurs techniques nouvelles, son refus de s’inscrire dans la voie de la tradition. Il bouscule ainsi les codes artistiques qui régissent le milieu de l’art en rejetant la hiérarchie des genres, le fini lisse de la touche ou encore l’idéalisation des sujets. En hissant le quotidien et les scènes de genre au même rang que les sujets d’histoire, le genre majeur de l’époque, il se fait le chantre du réalisme et devient, presque malgré lui, le chef de file de cette nouvelle école. Socialiste, son engagement révolutionnaire lors de la Commune en 1871 lui vaut l’exil. C’est en homme affranchi qu’il meurt, sans gloire. Mais son engagement en faveur de la liberté ouvre la voie pour les grands artistes à venir que sont Édouard Manet (1832-1883), Paul Cézanne (1839-1906), Claude Monet (1840-1926), Pierre-Auguste Renoir (1841-1919) ou encore Vincent Van Gogh (1853-1890).







CONTEXTE





AU RYTHME DES TAMBOURS

Né en 1819, en pleine Restauration (1815-1830), période qui voit le retour provisoire des Bourbons sur le trône de France, Gustave Courbet grandit au rythme des bouleversements politiques qui fragilisent le pays. Onze ans après sa naissance, l’artiste connaît une première révolution avec celle de juillet 1830, dépeinte par Eugène Delacroix (1798-1863) dans sa célèbre toile La Liberté guidant le peuple (1830). Les Trois Glorieuses, qui désignent les journées révolutionnaires des 27, 28 et 29 juillet 1830, signent l’exil de Charles X (1757-1836), puni par le peuple pour être revenu sur la charte constitutionnelle qui encadrait les pouvoirs du roi. Louis-Philippe Ier (1773-1850) prend alors la tête de la monarchie de Juillet, mais il est renversé par la révolution de février 1848. Les idéaux révolutionnaires façonnent irrémédiablement le caractère insoumis du jeune Courbet. Celui-ci s’oppose farouchement au pouvoir mis en place par Louis-Napoléon Bonaparte (1808-1873), président de la DeuxièmeRépublique (1848-1851), puis empereur du Second Empire (1852-1870) grâce à son coup d’État du 2 décembre 1851. Bien que peintre, Courbet s’engage et prend part à la Commune (1871), une révolte populaire née suite aux protestations de la classe ouvrière face à la guerre franco-prussienne de 1870. Celle-ci signe l’exil de Napoléon III et l’avènement de la Troisième République (1870-1940), présidée à ses débuts par Adolphe Thiers (1797-1877).




SOUS LE SIGNE DE LA MODERNITÉ

Cette période de troubles est paradoxalement placée sous le signe de la modernité. La révolution industrielle, arrivée d’Angleterre à la fin du XVIIIe siècle, fait basculer la France dans l’ère frénétique du progrès. Les transports se développent grâce à l’invention de la machine à vapeur : la locomotive, inventée en 1804 par Richard Trevithick (1771-1833), bouleverse le quotidien des Français. D’autre part, l’acier remplace les pierres séculaires et impose sa dentelle pour la construction des habitations, des monuments ou des ponts. Le visage de la France change. Mais si l’essor industriel offre la promesse d’un monde meilleur et d’un confort certain, engendrant les premières spéculations et la naissance du capitalisme, tous ne profitent pas du progrès. Dès lors, l’époque voit naître une lutte entre deux classes sociales : la bourgeoisie et le peuple. Contestant l’ordre établi, ce dernier revendique des droits, asseyant dès lors les idéaux du socialisme né dans les années 1820-1830. Louis de Rouvroy, duc de Saint-Simon (1675-1755), Charles Fourier (1772-1837) et Pierre-Joseph Proudhon (1809-1865) sont, en France, les principales figures de cette idéologie. Bercé par ces idées, Gustave Courbet assume et revendique son côté socialiste. Empreint de respect pour la paysannerie, ce provincial d’Ornans ne peut rester indifférent à la cause commune et se bat aux côtés des délaissés.

C’est également à cette époque que l’on voit éclore le positivisme et le matérialisme, dont la particularité est de s’intéresser au « comment » et non au « pourquoi ». Courbet, profondément ancré dans son époque est, à l’image de nombre de ses pairs, athée et matérialiste, et se sent concerné par les préoccupations sociales populaires, loin d’un idéalisme déconnecté du quotidien. Influencé par Proudhon, fervent adepte d’une économie mutualisée et du fédéralisme politique, il souhaite créer une société d’artistes. Le peintre couche peu à peu ses idées révolutionnaires et sociales sur la toile, ses œuvres devenant ainsi le reflet des préoccupations du siècle. Désormais, la peinture est synonyme de projet social : son tableau L’Atelier du peintre (1854-1855) est particulièrement représentatif de cette ambition.


LE POSITIVISME ET LE MATÉRIALISME

Inventé par Auguste Comte (1798-1857), le positivisme est un système de pensée selon lequel toute connaissance doit être fondée sur l’expérience. Cette philosophie réfute toute notion métaphysique ou introspective : seules comptent l’objectivité empirique et la science. Quant au matérialisme, il s’agit d’une philosophie qui donne la primauté à la matière sur l’esprit et la pensée, rejetant fondamentalement toute idée de transcendance.







LE RÉALISME, UNE NOUVELLE VOIE ARTISTIQUE

Refusant l’idéalisation, le réalisme représente une alternative entre le néoclassicisme et le romantisme. En effet, entre la perfection héritée de l’idéal gréco-romain et les mouvements d’âme de l’individu, le réalisme ouvre une troisième voie, celle de la quotidienneté. Il s’agit de produire un art vivant et ancré dans la réalité de son époque. On comprend dès lors l’influence décisive de Courbet sur les mouvements artistiques ultérieurs.

Obsédé par la vraisemblance et le souci de réalisme, Gustave Courbet se sert beaucoup des nouvelles technologies, et en particulier de la photographie, inventée par Nicéphore Niepce (1765-1833) en 1826. On retrouve dans son atelier de nombreuses épreuves de femmes nues, prises par les photographes incontournables de l’époque : Gaspard-Félix Tournachon (1820-1910), dit Nadar, Étienne Carjat (1828-1906) ou encore Julien Vallou de Villeneuve (1795-1866), dont les œuvres inspireront les muses de L’Atelier du peintre (1854-1855) et des Baigneuses (1853). Cette invention permet aussi de représenter certains personnages déjà décédés. Ainsi, Courbet réalise le portrait posthume de Proudhon d’après photographie : Pierre-Joseph Proudhon et ses enfants en 1853 (1865-1867).
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